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LETTRE DU PfeRE JOSEPH EIGENMANN 
AU T. R. P. SCHWINDENHAMMER
(16-I-1881)
SOMMAIRE —  Appreciation du rapport du Pere Charles Duparquet 
au Ministre de la Marine et Outremer sur la fon- 
dation des missions du sud d‘Angola.
Braga 16-1-81.
Mon T. Rev. et bien aime Pere.
Je viens de recevoir du Cap de Bonne Esperance un paquet 
de lettres de la part du cher P. Duparquet. Le paquet renfer- 
mais une lettre pour Mgr l’eveque de Bragance, Mgr Martens 
Ferrao, Superieur du Seminaire de Sernache pour les Colonies, 
avec la copie d’un rapport, que le P. Duparquet a deja envoye 
au Ministre de la Marine, par rintermediaire du Consul Por- 
tugais du Cap de Bonne Esperance (x).
II me prie de vouloir bien en faire tirer une nouvelle copie 
pour vous l’envoyer egalement sans retard.
Dans sa lettre, qu’il m’ecrit, il exprime le desir, que je me 
misse en rapport avec Mgr l’Eveque de Bragance, qui est aussi 
le president de la Commission Coloniale pour les affaires reli- 
gieuses. Comme je n’ai point re$u de mission a ce sujet de 
Votre part, je m’abstiendrai provisoiremente de le faire, me
O  Cfr. document du 15-XII-1880.
contentant d’envoyer quelques mots de compliments, a sa 
Grandeur, avec la lettre et le rapport du cher P. Duparquet.
Je ne puis m’empecher de vous confesser, que je suis un 
peu surpris que le bon P. Duparquet ne vous aie pas commu­
nique d’abord le rapport avant de le remettre au Gouvernement 
et ne l’ait pas soumis a votre approbation: aussi me serais-je 
fait un devoir de ne remetre la copie a ‘Mgr, qu’apres que Vous 
en eussiez pris connaissance. Mais comme a cette heure Mons. 
le Ministre aura deja en mains le rapport autographe du cher 
Pere, je n’hesite pas d’envoyer la copie a Mgr Ferrao, qui pro- 
bablement aura aussi deja pris connaissance de l’autographe, 
vu sa position.
Ignorant d’ailleurs completement et la pensee de la Mai- 
son-Mere a cet egard et le sens des demarches qui ont deja eu 
lieu entre le Gabon et St. Thome et qui furent rompues, aussi 
bien que les demarches de Mr. Paiva d’Andrade a Pans meme, 
il me serait evidemment impossible de faire la moindre demar­
che dans un sens ou dans un autre; je me risquerais a un 
desaveu; de plus, j’ai a faire par dessus la tete ici meme et 
pour traiter serieusement une pareil'le question il me faudrait 
que je me rendisse a Lisbonne, ce que je ne pourrais faire que 
dans une epoque de vacances.
Quant au rapport du cher P. Duparquet, je ne voudrais 
pas trop hasarder un jugement; toutefois je ne puis m’empe- 
cher, dans mon humble opinion, de le trouver un peu fort. Il 
me semble que le bon Pere compte encore une fois un peu 
trop sur les bonnes avances de ce Gouverneur fort subalterne 
de Mo^amedes: il n’y a peut-etre pas de pays ou Ton puisse 
moins compter sur des promesses et des avances, meme cha- 
leureuses —  c’est affaire de caractere!— des ministres et des 
gens de gouvernement; car avec la meme facilite avec laquelle 
on 'fait ici le plus de promesses et avances, avec le meme sans-
-gene on les desavoue, on desavoue les paroles et engagements 
de subalternes! (2) Le P. Duparquet en sait quelque chose (3).
Dans 1 etat des dhoses actuel, je crois meme, que toute 
demarche devrait proceder de la part du Ministere lui-meme 
et qu’il est infiniment plus prudent d’attendre de sa part de 
nouvelles et formelles demarches ou avances, que de vouloir 
s im p o s e r  pour ainsi dire. Sans doute 1’opinion qu’il faut des 
missions catholiques et pour cela des Religieux, se fait jour de 
plus en plus, mais en meme temps s’eleve d’ou on l’aurait 
soupfonne le moms, le cri de «point d’etrangers! ils seraient 
des traitres dans nos colonies!)) Vous le voyez bien par les 
reuilles que je vous ai envoyees.
Sans doute, qu’enfin de compte ils seront bien emmenes 
par la force des circonstances d’admettre les Congregations de 
Missionnaires, qu ils disent etrangeres, s’lls ne veulent perdre 
leurs colonies et avec elles leur propre independance! (4) Mais, 
je le repete, apres notre experience du passe, je prefererais pour 
le moment attendre pour etre appele et alors on aurait meilleur
(2) Ce jugement superficiel, pointilleux et desobligeant, montre 
ou explique les motifs qu’on avait pour tenir les etrangers en 
garde. Le manque de franchise et de collaboration, dans I’esprit 
national, nous laisse une penible impression a la lecture de dizaines 
de lettres. Cet esprit est bien a l’origine de ce pietinement steril qui 
pendant des dizaines d’annees a caracterise les oeuvres des Peres du 
Saint-Esprit en Portugal.
(3) Duparquet en sait quelque chose... mais c’est lui-meme qui, 
avec le plus grand sans-gene, a fait tout son possible pour desavouer 
les compromis pris par lui-meme avec le Gouvernement portugais. Cfr. 
lettres de Fernando Pedroso au R. P. Eigenmann, du 20-I-1881 et 
29-V-1.881.
(4) Comme «etrangeres» les Congregations, de toute evidence, 
ne «sauvent» l’independance politique des colonies portugaises, a moins 
qu’elles professent le plus effectif respect pour les lois du pays et son 
execution pratique. C ’est le moins, du reste, qu’on leur puisse deman­
ded L ’argumentation du P. Eigenmann est gauche...
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droit pour sauvegarder sa position et pour entrer dans des con­
ditions qui sauvegardent les droits de la Congregation (5).
Ne voyons-nous pas, Mr. le Secretaire de notre Arche- 
veque lancer contre les Jesuites 1’accusation d’avoir voulu trans­
former 1’Angola en cheocratie et gouvernement a leur profit, 
contre le Gouvernement portugais! et de l’avoir fait dans l’U- 
ruguay! et on dit qu’il va les accuser dans le prodhain article, 
d’avoir vendu les Indes aux Anglais! Done, caveant consules!
Et Mr. le Secretaire est le commensal de Mgr FArcheve- 
que, et celui-ci est le rapporteur de la Commission Ultrama­
rine. Trouvez-vous bon, mon T. R. Pere, que le bon P. Du- 
parquet nous ait ainsi mis sur le chandelier! maintenant, que 
plus que jamais il est prudent de se blottir dans un petit coin, 
pour laisser passer Forage. Si les demarches echouaient, si le 
Gouvernement fut froisse, n’aurions-nous pas a craindre un 
contre-coup?
Le cher P. Duparquet parait croire que nous avons des 
sujets portugais a en revendre! Helas: pretres 2! Freres profes 4! 
Les aspirants, si nous exceptons Mr. Concei a^o, sont onze  
pauvres enfants, Trindade compris et dont les plus avances 
n’enjambent pas la 4.®“®! Notons de plus que maintenant 
surtout, que Fon crie contre les Colleges etrangers, ce serait 
une pure impossibilite de detacher d’ici Fun des Peres portu­
gais! Ne sommes-nous pas reduits en ce moment a 5 Professeurs 
de la Congregation, les PP. Rulhe, Rooney, Kempf, Antunes 
et moi! Freres, oui, on pourrait en detacher au besoin Fun ou 
F autre.
(5) Le Pere parle trop des «droits» de la Congregation comxne 
telle. II serait preferable de parler de la liberte d’action et des droits de 
l’Eglise. En tout cas le coup de force du P. Duparquet a vraiment et 
enfin, mis en marche les missions spiritaines en Angola.
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Quant aux conditions proposees pat le bon Pete relative- 
men't a la juridiction, j ’y vois bien des difficultes; le Portugal 
nest pas les Ptats-Unis: ici le Gouvernement est plus que 
sacristain; il a sa main en tout ce qui dit rapport a l’eglise et 
c est vraiment lui qui donne et distnbue les benefices, les 
cures, etc.
E’h bien, cette p le in e  dependance des missions vis-a-vis de 
1 Eveche et par consequent du Gouvernement, ne provoque- 
ra-t-elfe pas des incidents pareils a ceux de Am’briz et de Loanda, 
autrefois, il y a io ans, cette double juridiction laterale dans 
la mission, cette dependance entiere du Superieur et des Mis- 
sionnaires de 1 Angola vis-a-vis l’Ordinaire ne produira-t-elle 
pas, presque forcement, leur independance vis-a-vis le Prefet 
de la Mission et la Congregation? Je me rappelle ici les affaires 
de Marienstath-Forli, mon T. R. Pere. Les premieres impres­
sions qu a evoque en mon esprit la lecture de ce rapport je 
vous les donne pour ce qu’elles valent, a vous a juger et a 
ordonner.
Certes nous sommes tous irtfiniment desireux de voir se 
realiser enfin le projet si longtemps nourri d’entreprendre l’e- 
vangelisation de l’Afrique 'portugaise et d’y contribuer de toutes 
nos forces! Nous considerons tous notre oeuvre ici comme pre­
paration pour cette fin, comme moyen d’attendre ce but-la! 
Nous nourrissons la ferme persuasion que tout ce qui s’est fait 
ici entre dans les voies de la divine Providence, qu’a ses desseins 
de misericorde, qui s’accompliront au moment marque par Elle. 
L’Afrique portugaise ouvrira ses portes a nos missionnaires, 
j’en suis persuade, et nous nous y preparons —  rnais est-ce la 
vraie c le f, celle dont le bon P. Duparquet veut se servir? 
N ’a-t-elle pas quelques apparences de fausse? (6).
(8) Apparemment fausse, peut-etre, la «fausse» clef de Dupar­
quet a ouvert les portes d’Angola aux missionnaires du Saint-Esprit.
Je disais plus haut que nous travaillons a cette preparation: 
il me semble voir une preuve de cela dans notre conviction de 
plus en plus generale et de plus en plus prononcee, qu’il est 
indispensable de separer entierement notre oeuvre de recrute- 
ment du College et de la placer ailleurs —  plus au Sud —  je 
ne puis developper a present cette pensee: mais je crois que 
la chose d'evra se faire, si nous voulons echapper a de grandes 
d ecep tio n s! Ici encore le Portugal n’est pas la France! II me 
faut constament etre aux aguets vis-a-vis des families.
Mes humbles et tres respectueux hommages.
Votre pauvre enfant 
P . E ig e n m a n n .
AGCSSp. — Portugal.
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